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Nosseigneurs,. 
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D ans  ces  temps  d’efpérancè  & dé  crainte  ; où 
l'Europe  entière  a les  yeux  fixés  fur  vos  immenfes  tra- 
vaux , au  moment  où  vous  balancez  les  intérêts  du 
premier  Empire  de  l’univerS , & où  la  France  raffûtée 
par  vos  efforts,  contemple  déjà  ce  nouvel  ordre  qui 
réfulte  de  vos  lumières  & dé  là  fageffe  de  vos  Décrets  ; 
feroit-ce  préfomption , feroît-ce  confiance,  de  folli- 
citer  encore  l’influence  de  vos  regards  fur  Une  caufe 
qui , malgré  les  dehors  de  perfonnalité  qu’elle  préfente 
réclame  cependant  votre  juflice  & vos  méditations  les 
plus  profondes  , fi  d’abord  vous  impôfez  filence  aux 
préjugés  de  l’opinion  générale  j & aux  anathèmes  peu 
fléchis  de  la  multitude? 
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Vous  le  Favez , NofTeigneurs  , les  voûtes  augufîes 
du  fan&uaire  où  vous  êtes  rafiembîés  pour  le  falut 
de  la  France  , ont  retenti  quelquefois  des  réclamations 
odieufes  de  certains  Religieux  indifcrets.  Trop  fou  vent 
pour  émouvoir  votre  fenfibilité  bienfaifante , ou  pour 
dérober  aux  yeux  de  la  Religion  les  fentintens  impurs 
fCome  coupable  apoliafre,  ces  ho  mmes  infidèles  & té- 
méraires ont  emprunté  le  mafque  e nchanteur  du  dé- 
fintérefTement  & du  patriotifme.  Par  cette  feinte  , ils 
ont  ravi  des  éloges  , parce  que  les  Repréfentans  d’une 
Kation  généreufe  applaudirent  à tout  ce  qui  refïemble 
aux  nobles  fentimens  qui  les  animent,  & que  fans  être 
obligés  de  porter  la  lumière  dans  le  fecret  des  cœurs, 
ils  remplirent  leurs  devoirs  envers  la  Partie , en  rece- 
vant les  offrandes  volontaires  de  Tes  enfans,  & en 
' -travaillant  à les  rendre  heureux.  Mais,  fi  des  hommes,’ 
«qui  fotflent  aux  pieds  les  titres  dépcfitaires  de  leurs  enga- 
igemens , Si  qui  ne  rougiflênt  point  d’abjurer  des  pro- 
meifes  faites  à l’Eternel , parviennent  à faire  entendre 
leurs  voix  au  milieu  de  vous,  NôfTeigneurs  , fi  dans  le 
-délire  qui  fes  anime , ils  profitent  du  monfirueux  avan- 
tage d’immortalifer  leur  honte  , & de  la  tranfmettre 
uvec  le  fouvenir  de  leur  infidélité  dans  les  fafîes  de  la 
Tégénératlon  qui  fe  prépare  ; pourquoi  ceux  que  des 
«fentimens  plus  nobles  infpirent,  craindroient-ils  de  s’é- 
lever au-defîus  d’une  timidité  trop  ordinaire  à leur  âge, 
<&  cTexpofer  aux  yeux  d’une  Nation  bienfaifante  des 
yoeuz  plus  dignes  de  fes  éloges  & de  Ton  attention? 
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Diiffions-nous  nous  égarer  dans  notre  confiance',  îl; 
cft  beau  de  fe  perdre  dans  le  cœur  généreux  des' 
François  ; ainfi  nous  y dépoferons  & nos  craintes  & 
nos  allarmes,  nous  élèverons  là  voix  contre  cette* 
opinion  fauffe  & injufiement  répandue-,  que  les  Cloî- 
tres aujourd’hui  ne  renferment  que  des  vi&imes  qir 
mordent , en  frémiflant , leurs  fers  , ou  des  efclavesr 
qui  les  brifent  par  une  conduite  oppofée  à leurs  enga- 
gement Nous  demanderons,  en  fuppîiant , qu’on  ref~ 
pe&e  les  nôtres  , & û nous  n’avons  le  bonheur  de* 
recueillir  l’accomplifiement  de  nos  fouhaits  , les  re- 
mords , du  moins , n’accompagneront  pas  notre  difgra- 
ce , nous  nous  ferons  féparés  de  la  fuule  des  préva- 
ricateurs, & la  jeuneffe  de  Dominique  ne  fera  point 
comptée  parmi  les  noms  dé  ceux  qui  fe  taifent  par 
indifFèrence , ou  qui  nourrirent  clans  leurs  âmes  de* 
coupables  defirs.  Nos  ennemis  , il  eft  vrai  , infuîteronr 
à notre  douleur , & dans  Tivrefie  de*  leur  triomphe' 
iîs  étaleront  un  trophée  de  plus  ; mais  ce  trophée* 
deviendra  celui  de  leur  honte  , parce  qu’il  attellera' 
notre' fidélité  à nos  promelfes , & notre  confiance  en  - 
votre  proteélion. 

Eh  î pourquoi,  en  efFet,  anticipant  fur  nos  craintes;, 
aimerions-nous  à groffir  nos  malheurs?  Pourquoi  dans 
ce  Décret  qui  dévoue  les  étabîiffemens  Religieux  à: 
une  ftériiitê  qui  n’elï  peut-être  que  paiTagere  , ver- 
rions-nous les  fignes  avant-coureurs  d’un  anéan  ti  fie*- 
ment  fans-  retour  ? Et  s’il  efi:  permis  d’àppellet  vos- 
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regards  far  le  tendre  objet  qui  caufè  nos  aî  larmes  > 
pourquoi  l’IniKtut  que  nous  profe lions  , cet  Ordre , le: 
berceau  de  tant  d’hommes  illuftres  , n’offrir  oit- il  bien- 
tôt à notre  reconnu  i fiance  qu’un;  amas  confus  de  rui-» 
nés,  ou  des  tronçons  épars  frappés  d’un  anathème 
éternel  ? François  1 quel  cil  donc  notre  crime  , & par 
quels  titres  plus  long  temps  vénérables  pourrions-nous, 
invoquer  un  traitement  moins  rigoureux  ? Voulez-vous 
des  monumens  qui  attellent  notre  utilité  & nos  fer- 
vices  ? Interrogez  les  cendres  de  nos  Peres , fouillez- 
vos  bibliothèques  , & jugez  s’il  eft  un  Ordre  qui  ait 

mieux  mérité  ou  de  la  Religion  ou  de  l’Etat.  Cherchez^- 

* 

vo  us  des  témoins  appréciateurs  de  nos  dépouilles , ou 
dépofit-alres  de  notre  défintérelTement  ? Jettez  les  y eu# 
für  nos  murailles  antiques,  avec  bien  d’éloquence  elles; 
vous  diront  ,,  que  toujours  parmi  nous  ce  défintéref- 
fement  fut  héréditaire , & que  cependant-  ces  encein- 
tes ruineufes  ont  fourni  dans  des  temps  plus  heu- 
reux , à nos  Bois  des  guides  fideles  , aux.  Eglifes  de-, 
véritables  Pontifes  , aux  écoles  de-»  grands  maîtres 
aux  fciences  aux  arts  des  lumières  & leurs  plus.; 
{olides  appuis.  , 

Ce  rfeff  pas  ,.  Nofteigneurs- , que  , raffûtés:  par  lë> 
mérite  de  nos  ancêtres.,  nous  prétendions  nous  in- 
veflir  d’une  gloire  qui  leur  eft  propre  ,,  oppofer 
aux  coups  qui  nous,  menacent , les  lambeaux  ‘ furannés, 
d'un  e réputation  qui  a’eft  plus,  En.  éclairant  l’opinion, 
populaire ^ yo,u&  ayez  fur-tout  donné  à. la  France  cettQr 
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Impartante  leçon,  qiie  plus  un  nom  eft  grand,  plus 
il  couvre  de  honte  celui  qui  n’en  retrace  pas  les 
vertus.  Ainfi  nous  le  dirons  fans  déguifement,  l’Inf- 
titut  que  nous  profefTons  a éprouvé  comme  tant 
d’autres  , l’inftabilité  des  chofes  humaines  : établi  dans 
notre  France  , il  en  a partagé  les  malheurs.;  mais  au 
milieu  de  les  pertes ,.  il  conferve , comme  elle , le 
principe  fécond  de  fon  ancienne  gloire,  & le  germe 
précieux  de  fa  régénération.  Cette  régénération , Nof- 
feigneurs , peut  devenir  votre  ouvrage , pourquoi  lui 
préféreriez- vous  un  néant  ? Le  préjugé  , il  eft  vrai , 
ne  nous  eft  point  favorable,  mais  vous  êtes  aftemblés 
pour  les  abolir  tous.  Vous  créez  en  ce  moment  Tek 
time  publique , vous  maîtrifez  les  opinions , & fans 
doute  que  rendre  à un  Corps  Religieux  fa  fplendeur 
première,  feroit  un  ouvrage  bien  digne  d’être. aftocié; 
à celui  de  vos  mains , & dans  les  monumens  qui  at- 
tefteront  votre  gloire , il  peut  devenir  un  prodige 
de  plus.  La  Fatrie , direz-vous  , demande  des  facrifi- 
ces Des  facrifices  ! Oui , mais  jamais  des  par- 

jures. Eh  quoi  î il  nous  refte  un  feul  bien  , c’eft  le 
defir  de  garder  nos  promeiles,  & de  concourir  par 
nos  efforts  au  fervice  de  la  Religion.  & de  l’Etat  ; ce 
noble  fentiment  pourroit-il  être  l’objet  d’un  facrifîce? 
Faudroit-il  l’immoler,  lui  qui  doit  animer  tous  les  au- 
tres , & nous  fuivre  au-delà  du  tombeau  ? Eh  bien  t 
ce  fentimenr,  il  s’affoiblit,  Noffeigneurs , il  s’échappe  , 
il  perd  fon  énergie,  fi  vous  brifez  nos  liens  ? fi  vous. 
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changez  nos  loix  , fi  vous  dîvifez  nos  efforts.  Que 
dis-je  ! par-  là  , . vous  livrez  nos  confciences  aux 
aflarmes  , les  inquietudns  s’emparent  de  nos  cœurs , 
& il  n’eft  plus  de  véritable  paix  parmi  nous:  car  enfin  * 
vous  pouvez  bien  , puiffans  Légiflateurs  & favans  po- 
litiques, confer  ver  ou  détruire,  à votre  gré , notre 
corporation  ; mais  nos  engagemens , ces  vœux  que 
nous  avons  dépofé  dans  le  fein  de  Dieu  même , & qui 
portent  le  cara&ere  de  fes  immuables  perfe&ions , tan* 
dis  qu’autour  de  nous  tout  change , & que  tout  nous 
échappe,  feuls  ils  nous  relient,  ils  nous  obligent,  ils 
nous  preffent , & néanmoins  dans  la  mer  orageufe  du 
fiecle  tout  s’oppofe  à la  volonté  de  les  accomplir. 

Français  ! au  milieu  du  bonheur  que  vous  préparez 
à la  Patrie,  n’éprouverions-nous  que  des  revers  ? 
Faut-il  que  parmi  les  enfans  d’une  fi  tendre  mere  , les 
uns  foient  comblés  de  careffes , & les  autres  verfent 
des  pleurs  ? L’éducation  vous  demande  des  Maîtres , 
FEvangile  des  Apôtres  , la  Religion  de  favans  défend 
feurs.  De  tout  temps  ce  furent-là  nos  titres  hérédi- 
taires , nos  poffeffions  uniques  , nos*  plus  chers  tréfors. 

Ainfi  , furie  penchant  de  la  ruine  /notre  Ordre,  ce 
grand  Corps , peut  rappeler  fon  ancienne  vigueur , i\ 
peut  fervir  l’Etat , il  veut  vous  être  utile  ; pourquoi’, 
dans  le  temps  où  nous  vivons,  un  defir  aufîi  noble 
devroit-il  fe  perdre  & s’abîmer  fous  des  monceaux  de 
ruines  ? Il  ne  nous  faut  qu’un  regard  , & ce  regard  va 
ranimer  l’efprit  de  nos  peres;  il  détrompera,  les  peu*; 


pies , & vous  aurez  donné  à nos  ennemis  cetté 
utile  leçon,. que  pour  conferver  ou  détruire,  vous 
n’interrogez  pas  leur  haine  ; qu’il  n’eft  pas  vrai  que  de 
nos  jours  l’unique  raifon  de  ceffer  d’être  , eft  celle 
d’avoir  long-temps  été  , & qu’il  eft  un  talent  bien  digne 
des  génies  fublimes,  celui  de  triompher  des  preftiges 
de  l’opinion  , de  vaincre  les  grands  obftacles  , de  deffiller, 
les  yeux  , de  ravir  tous  les  cœurs. 

Par  vos  très-humbles  & très-obéiflaus  ferviteurs  les 
jeunes  Religieux  Dominicains , étudians  au  College 
général  de  S.  Jacques  , aggrégé  à l’Üniverfité  de 
Paris.'' 

F.  Louis  Perrin,  Clerc, 

_ F.  Etienne  Varoud,  Clerc: 

F.  Jean-Marie  Dupuy,  Clerc . 

F.  Jean-Baptiste  Bouvier,  Clerc : 

F.  Charles  Mouronval,  Clerc", 

F.  Claude  Guillet,  Clerc. 

F.  Dominique  Baudran,  Clerc. 

F.  Jean-Louis  Gaillard,  Clerc : 

F.  Fabien  Marchand,  Clerc. 

F.  Henri-Joseph  Allard,  Clerc: 


iVeuve  Desaint  , Imprimeur , rue  de  la  Harpe , au^ 
deffus  de  TEglife  $,  Corne,  n°z  133, 


